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PARTI RÉPUBLICAIN RADICAL 
ET RADICAL-SOCIALISTE 


Siège : 1, Place de Valois —  PARIS-jer 


36 Congrès : 20, 21, 22 et 23 Août 1945 


DISCOURS 
prononcé par M. le Président Edouard DALADIER 


au cours du débat de Politique Générale. 


Citoyennes, citoyens, je ne sais comment vous dire ma gratitude et 
Ja reconnaissance pour l'accueil si affectueux que vous avez bien voulu 
Me faire depuis le début de ce Congrès. 

- En vérité, cet accueil est si cordial qu'il a effacé près de cinq années 
captivité qui se sont succédé dans les prisons de l'Etat français et dans 
Es peôles d'Hitler. 

De Je ne sais vraiment comment vous exprimer cette reconnaissance 
Poionde de mon cœur et de mon esprit. Il me semble — je m’abuse 
Hélt-être! — que la façon de vous la prouver le mieux, c’est de vous 
férer librement, sincèrement, avec une entière loyauté, d'abord des 
Ménements d’un passé récent dans la mesure où ce n’est pas ma personne, 
pui ne compte guère, — qui est en jeu, mais bien la politique, l'avenir 
ième du Parti dans la bataille menée contre lui, car nous sommes à une 
péure historique pour le Parti radical, contre qui l’on emploie tantôt les 
Pourires, tantôt les menaces, tantôt les entreprises.de division, tantôt 
FS entreprises d'accaparement. 

LJe me dresse contre les unes-et contre les autres. Parlant en mon 
QU Seul et pour moi-même et, si vous voulez excuser cette expression 
PU trop forte, ne parlant que pour ma conscience, je dédaigne les 
pieces et je me ris des sourires, car il ne s'agit pas d’une question de 
Dé, Mais avant tout de la permanence de la doctrine que nos pères 
| pus ont léguée ; et je préférerais m'ensevelir sous les décombres de la 
Bille Maison radicale que de m'en aller mendier je ne sais quoi auprès 
pie ne sais qui. (Vifs applaudissements.) 

=. Je sais qu'avant même que je fusse revenu de la maison hitlérienne où, 
PS ES derniers jours, les balles sifflaient à nos oreilles, une campagne 
p“< Orchestrée contre le Parti radical — je me trompe -— contre l'homme 
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ou s'épanouissait cette idée : pourquoi ces drapeaux que nous saluoïf, 


septembre 1939 » 


tant de force, tant d'éloquence et de générosité Edouard Herriot GAL 
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qui était son chef, contre l'homme qui représentait dans ces événement} 
tragiques la France elle-même, et je sais qu ‘aux mêmes élections muni % 
cipales dont parlaient hier nos amis, chose invraisemblable ! c'est contipico 
Munich que la bataïlle a été menée. : 
Beaucoup d'entre vous m'ont demandé de leur parler librement 4} de 
nettement sur ces problèmes. Je vais le faire, non certes pour moi, M qu 
pour eux et pour servir la vérité, car il faut que vous sachiez queue 
France, aussi bien dans l’année 1938 que dans l'année 1959, a tout il P: 
en œuvre pour dresser contre la guerre menaçante le bloc et la coalitiopall 
de tous les peuples libres qui voulaient vivre dans l'honneur et da a 
la liberté. (Applaudissements.) pH 
C'est cette démonstration que je veux faire. Aujourd hui nous féton LÀ 
l'anniversaire des grandes victoires. Ces jours derniers, en Provendhqu 
c'était le débarquement de l’armée anglo-franco-américaine que E 
célébrait. Hier et avant-hier, dans le grand Paris qui a retrouvé sa fieiii 
grâce aux héros de la résistance française, les drapeaux claquaient joyél 
sement au vent de la victoire. p po 
Mais dans la conscience, dans l'esprit de tous les Français germäl 
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SU! 


au fronton de tous nos monuments publics, pourquoi le drapeau de un 


Russie des Soviets, pourquoi le drapeau de la libre Amérique, pourquil 


le drapeau de la fière, de l'invincible Angleterre qui, au mois de juillet 14 
lorsque tout semblait perdu, a dit, par la voix de l'immortel Churchill k 
« Moi, je continue la bataille sans armée et sans armes » (À pplaudiss ak 
ments), pourquoi ces quatre drapeaux qui rassemblent sous leurs pl 

tant d'années ou tant de siècles de batailles, de souffrances et d’espéran® st 
n'ont-ils pas claqué au vent de la liberté en septembre 1938 lorsqués * 
pays tchécoslovaque était menacé (Vifs applaudissements), pourquipn 
n'ont-ils pas tous les quatre, à une heure encore plus grave:et plus décisill L 
été portés côte à côte par les fils de toutes les démocraties, en ces lourdep 
journées tragiques de la fin du mois d'août et du début du mois d 











à 
Rai 


Ayant déjà produit des textes, prêt à en reproduire bien d'atif Ma 
contre lesquels ne prévaudra pas longtemps la conspiration du siléll pal 
organisé et concerté, je veux démontrer que dans les événements quel a 
retrace la France est pure, qu'elle a le droit d’être fière, qu’elle a fait dl 
efforts tenaces et presque désespérés pour que Îles quatre drapeaux flottes pi 
ensemble, et que ce n'est pas sa faute si l'accord ne s ‘est pas fait et si cl 


n’a pu réussir à mettre en jeu cette sécurité collective à laquelle, a un 


pure 


consacré sa vie. (Vifs applaudissements.) 

Si cette sécurité collective ne s'est pas organisée, c'est en ve 
parce qu'il y manquaitlun ciment. Les efforts des hommes n'avaient Pipe Ÿ 
suffi à dissiper les préjugés ou les méfiances jusqu’au jour où le cimelige 
ce fut Hitler qui l'apporta en attaquant la Russie, ce fut le Japoñs ï 
attaquant les Etats-Unis. (Applaudissements.) fr 
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= Et moi qui ai vécu ces heures difficiles, parlant, croyez-le bien, sans 
uintérêt et sans ambition d'aucune sorte, je dis que, sans Hitler, la sécurité 
Moollective ne se serait pas organisée. 

Dois-je entrer dans le détail des faits ? Je ne le ferai point de crainte 
de lasser votre bienveillante attention {Nor/ Non! ) ; mais je veux dire 
naquun enchaînement de faits et de circonstances était déjà le maître du 
-iérrain lorsque grâce à votre sympathie, à votre confiance et à celle du 
Parlement français, j'ai été assailli par ces problèmes auxquels je faisais 
allusion. 

Me Avril 1938. Comme c’est loin pour vous, comme cest près aussi! 
PHitler avait, dès 1936, occupé la Rhénanie ; en mars 1938, il avait envahi 
l'Autriche, et notre cher Delbos se souvient mieux que personne des efforts 
que le Gouvernement français, dont il faisait alors partie comme ministre 
MS Affaires étrangères, a faits pour que l’on vint au secours de la malheu- 
Meuse Autriche. Mais ïl en est pour les nations comme pour les hommes : 
aoïsqu'ils sont plongés dans 14 misère ou la détresse, il est rare que les 
Poories s ouvrent devant elles ou devant eux. 

L'Autriche submergée, la Tchécoslovaquie était encerclée, enveloppée 










jbSititrois de ses frontières par les forces allemandes et le problème revêétait 
eu caractère crucial comme on l’a écrit. 

qup. Cest alors que je suis parti pour Londrés et que j'ai discuté pendant 
gAPtois ou quatre jours avec le gouvernement britannique, lui disant — et 
ail 
158 


piémets au défi qui que ce soit en France ou hors de France d’en contester 
lon Seulement l'esprit mais le texte lui-même dans son intégrité : 

… «Ne croyez pas que ce soit un de ces problèmes limités dans l’espace: 
nopet dans le temps. Ne croyez pas qu’il s’agit de savoir si la région tchèque 
ES Sudètes où les Allemands au nombre de près de 3 millions sont la 
quEMajorité deviendra allemande comme ces derniers paraissent le désirer. 
MpEn réalité, l’action menée contre la Tchécoslovaquie est le déroulement 
du plan que nous voyons s'exécuter depuis le printemps de 1936 : c’est 
s Qu chaînon après d'autres chaînons. Actuellement, au point de vue mili- 
piaire, la Grande-Bretagne, la France et la Russie associées ont encore la 
qe 
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Maitrise sur l'Allemagne. Elles ne l’auront plus dans une ou deux années, 
en Parce qu'il y a dans ce pays soumis à un régime de dictature, ETI proie 
IPéllianatisme qui enflamme la jeunesse, un dynamisme matériel et moral 
t 0 qu portera les démocraties attachées avant tout à la liberté et à la 
tie Paix ! » 

ie L'est alors que se sont affrontées deux politiques : la nôtre, qui était 
ape politique de solidarité européenne et d'intervention ; l'autre, qui était 
Wap politique de médiation. - 

E- Quand les hommes sont ensevelis dans l'abbaye de Westminster, le 
éMpPaSsant ou le polémiste peuvent manifester leur ironie ou leur mépris. 
LpWÈ Ne le ferai pas. Chamberlain était un grand honnête homme, il pensait 
nelle par la médiation, la négociation, on pouvait écarter, reculer en tout 
né fs, le péril de la guerre pour l'Europe. Et, quels que fussent nos dissen- 
AS sur le fond du problème, je ne prononcerai pas ici pour sa mémoire 
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d’autres paroles que des paroles de respect et de sympathie, (Applaudis 
sements.) 

Mais enfin, il n’y a pas que lui qui songeait à la paix, au maintien, à 
la défense de la paix. Aujourd’hui, que de paroles belliqueuses maintenant 


LL 


que la guerre est terminée ! Aujourd’hui, de même qu'il y a les résistants} 


du 32 août (Rires et applaudissements), il y a ceux qui ont oublié le sep 


ment du Front populaire : le pain, la liberté, la paix ! 


Car si l’on condamne l’homme dont je vous parle et ceux qui, dans sa} 


patrie, l'ont suivi, il faudrait cependant que l’on eût en France, dans tous 


les milieux français, quelque égard et même quelque sympathie. Et dans} 


cette année 1936 que je viens d'évoquer devant vous, on pouvait lire ctÿ} 


lignes dans les documents officiels d’un grand parti : 


« Il faut s'entendre avec quiconque veut la paix, avec quiconquk 


offre une chance, si minime soit-elle, de sauvegarder la paix. Il faut s'en: 


tendre avec l'Italie en dépit de la dictature fasciste. Il faut s'entendié 
même avec l'Allemagne de Hitler comme je l'ai proclamé le 5 avill 


dernier. » 


Je n'ai pas d'objection à faire, mais lorsque ces lignes figurent danse 


le rapport de M. Thorez au Congrès du Parti communiste du 2 sep 
tembre 1936, on est peut-être mal fondé à prononcer aujourd'hui tant dé 


réquisitoires véhéments. (Vifs applaudissements.) 


La sécurité collective? Je viens de vous montrer les obstacles que j äl} 
rencontrés du côté de la Grande-Bretagne. Certes, je savais qu'il fallailk 


poursuivre cet efort. 


Après avoir considéré longtemps la “République tchécosiovaqup 
comme une république fasciste dont le Ve Congrès de l'International 


communiste de 1923 souhaitait le démembrement, la Russie avait signés | 


en 1935, avec Prague un traité d'assistance mutuelle et je suis sûr qu'eléhe 
avait l'intention d'être fidèle à sa signature. Mais pour apporter à lp ja 


Tchécoslovaquie le secours de la Russie des Soviets, éloignée d'elle di 
milliers de kilomètres, il fallait la liberté du passage qui ne pouvait être} CO 


obtenu que par le territoire de la Pologne ou de la Roumanie. Et pendañips 


des mois, nous avons multiplié nos efforts pour obtenir que la Pologif} 


d'abord, la Roumanie ensuite, voulussent bien, en cas de péril des Tchèqusp 


ouvrir leurs frontières aux armées russes, car alors, en effet, il était poÿ 


sible de risquer cette opération militaire dont je parlais au début de 1) 


explications, et peut-être d’autres puissances auraient-elles suivi. | 
Mais voilà le drame de l'Europe, de l’Europe du traité de Versaille 
qui s’est efforcé de construire un continent suivant les règles de la justi® 


et qui s'est heurté aux traditions séculaires, aux antagonismes de race (1 


et de religions, qui n a pas pu faire prévaloir sur ces particularismes 4] 


grande idée commune de l'association humaine pour la défense de M 


liberté et de la paix. (Applaudissements.) 


Refus de la Pologne de laisser passer les armées russes sur son tell 


toire, refus de la Roumanie de laisser passer même l'aviation russe —Coi 
trairement à ce qu'on.a dit — au-dessus de son territoire. : 
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s- Que fallait-il faire ? La France seule dans la bataïlle ? La France 
Pnsule, ses grands amis disant, l’un : « Non, l'heure n’est pas venue » et, 
aprajoutait M. Chamberlain : « Même si nous étions unies, France, Grande- 
nil Bretagne et Russie, nous n'arriverions pas à maîtriser la force militaire 
fpide l'Allemagne » — et l'avenir ne lui a peut-être pas donné tout à fait 
ppuiort — la Russie répondant à un grand nombre de télégrammes ou d’entre- 

riens :« J'accomplirai mon devoir d'assistance si vous accomplissez le 
sPvôtre, mais je ne puis l’accomplir que si la Pologne et la Roumanie me 
Wulivrent passage »; sinon, comme le disait M. Litvinoff en réponse aux 
nbquestions que lui posait le 31 août 1938 le représentant de la France à 
sb Moscou, il faut saisir la Société des Nations, invoquer l’article 16. 

Ce dernier exigeait d’ailleurs l'unanimité. Mais bien avant que cet 
uparticlé eût été mis sur le tapis de la S, D. N., que les diverses puissances 
#pheussent confronté leurs points de vue, que quelques-unes d'entre elles 
épreussent maintenu leur refus de participer à cette guerre, bien avant, 
rl Tchécoslovaquie, entourée sur ses trois frontières, aurait été submergée. 

| M. Chamberlain disait : « Quand elle sera submergée, si vous engagez 
nprune guerre générale pour la rétablir, elle ne sera pas rétablie telle qu’elle 
pet, après cette guerre générale même victorieuse. » 
db C'est vrai, puisque toute la partie tchécoslovaque qui est au sud des : 

=Karpathes — soit 700.000 âmes — a été annexée par la Russie, ét je n’ai 
af pas aujourd'hui à en discuter. Mais cela vous montre que l'argument de 
ait} MChamberlain n’était pas dépourvu de force. : 
…. En tout cas, et pour conclure sur ce point, que fallait-il que fit le 
wpiéprésentant de la France après avoir multiplié ses efforts pendant des 
DMOIS sans rencontrer d'autre écho que des paroles de sympathie, ou parfois 
Pique des manœuvres diplomatiques ? 
pe Fallait-il jeter la France seule dans le conflit ? Excusez-moi. Je n’ai 
“jamais pensé que la France, dans l'état où se trouvait l'Europe en 1938 
pou en 1939, ait pu être autre chose que l'avant-garde d'une armée de 
Pooalition. R 
De 40 millions d'habitants contre 70 millions, une production 
Pharbonnière qui n’est pas le sixième de la production allemande, une 
Production de fonte et d'acier sans rapport entre les deux pays! Et vous 
seriez voulu que je jouasse le destin de la patrie sur ce coup de dés ? 
16. Je ne l'ai pas pensé. L'histoire, qui dépouillera toutes les archives, 

MUistribuera le blâme et la louange. Je vous le dis en toute conscience : 
léPAPrés avoir réfléchi pendant des heures et pendant des jours, je n’ai pas 
iMENOUlU jeter la Ftance dans le conflit seule et isolée avec l'espérance hypo- 
cé} thétique que l'on viendrait à son secours quand la Tchécoslovaquie aurait 
Jp 6té Submergée : je n’ai pas voulu le faire parce que je pensais que je ne 
À férais pas mon devoir de véritable Français. ( Applaudissements.) 
| Cependant, après tant de débats, tant de discussions que je résume 
ré grands traits, il fut une heure, le 25 septembre, où l’on. pensait qu’au 
of “rnier moment cette coalition des grands peuples libres allait se former. 
C'était après la réunion de Godesberg où Hitler ne se contentait pas 
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du retour au Reich des Allemands des Sudètes qui s'étaient d'ailleurs ma 
prononcés aux élections pour leur rattachement au Reich à près déppai 
80 %, des suffrages. Il exigeait en même temps le plébiscite dans une foulépuiut 
d'autres régions. Etant donnée la diversité des races qui peuplent à 
Tchécoslovaquie, le plébiscite, c'était le cordon d’explosifs glissé dansJél Br 
pays et, par suite, la destruction non seulement du pays des Sudètes mais l'A 
de la Tchécoslovaquie tout entière. l'an 
1 y eut alors un redressement. Je me souviens de cette nuit dramatiquepne 
du 25 au 26 septembre où M. Chamberlain exposa avec une grande tris- be 
tesse et une profonde amertume le résultat de ce voyage à Godesbergp 
et où, après l'avoir écouté — plusieurs ministres des deux pays pourraient 
en témoigner — je lui dis : « Maintenant, nous avons épuisé toutes les 
possibilités. 
— Que voulez-vous dire ? me demanda-t-il. 
— Je veux dire que maintenant chacun doit faire son devoir. 
_—— Qu’'entendez-vous par « notre devoir » ? ' | 
— J'entends que l'heure est venue de résister quoi qu'il adviennes je 
Et, après des heures et des heures de délibérations, j'obtins qu'unéplar 
oarantie fût donnée au maintien de la Tchécoslovaquie telle qu'elkpqu 
résulterait de l'annexion du pays des Allemands des Sudètes. 
J'ai cru alors que la guerre était fatale. Apprenant que la flotte anglaitp 
était mobilisée, ayant moi-même édicté des mesures de. mobilisatioli 
dont vous vous souvenez, j'ai pensé que, dans cette Europe qui n'avait pah 
pu construire la paix, de nouveau la guerre allait allumer ses incendies 
Prague décidait alors de céder à la Pologne la Silésie de Teschei 
objet de contestations séculaires entre ces deux grands rameaux de ll 
race slave, et nous faisions une démarche commune à Varsovie pour qué lp 
Pologne, rompant avec ses hésitations ou plutôt avec son égoïsme, rejoi 
gnît le front des démocraties occidentales dans la bataille pour la liberté 
J'ai vécu des heures d'angoisse, dont quelques-uns, parmi vous, on fre 
été les témoins. Et brusquement, j'était invité, le 28 septembre, ip 
participer à la conférence de Munich. L 
_ Comment cela s'est-il fait ? Quelles initiatives furent prises ? Quellspn 
démarches furent tentées ? J'ai reçu l'invitation dans l'après-midi du 3} Dé 
et il m'était impossible de refuser, car cette invitation n'était pas parti Et 
culière, mais collective. L 
Conférence de Munich, tragique destinée des hommes ! J'en suis k 
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seul survivant. J'entends encore Hitler prononçant contre les Tchèquésle 


vers 11 heures du matin, le réquisitoire non pas d'un exalté, mais d'uf} É 
oi "4 


bête fauve. Je me dressai pour lui dire que la France, devant la press 

des faits dont elle n'avait pas été maîtresse, s'était résignée à ce que Ip 
Allemands du pays des Sudètes redevinssent Allemands, mais que, s! | u 
s'agissait de détruire la nation tchèque, je n'avais qu'une chose à fairép 


repartir sans tarder et rendre compte à la nation que je représentaisà À 
Munich. E 





Je vois encore Mussolini se dressant à son tour et disant que j'ava d 


h: 





Pas 


spmal compris les paroles de Hitler, qu il fallait accomplir une œuvre de 
Poaix et que lui-même répondrait de l'intégrité de la Tchécoslovaquie 
jPiuture après l'annexion du pays des Sudètes. 

Bu. Je vois encore l'attitude impassible du représentant de la Grande- 
PBretagne. Je crois que, dans sa pensée, il avait déjà quitté Munich, 
PlAllemagne et l'Europe continentale et que son regard se portait vers 
Plavenir, vers l'heure, en effet, où il serait peut-être possible d'arrêter les 
pnenaces de guerre par l'union de toutes les démocraties. 

Conférence de Munich! Permettez-moi de vous dire que je pourrais 
Prous démontrer par un article important paru le 1er octobre dans le journal 
nblHumanité qu'il n'y a pas eu, à Munich, de capitulation, qu'Hitler, qui 
Préclamait l'occupation militaire immédiate et sans contrôle des Sudètes, 
La été obligé d'admettre l'occupation progressive sous le contrôle d'une 
Poommission internationale, qu'Hitler qui réclamait le plébiscite pour faire 
Pexploser toute la Tchécoslovaquie a été obligé d'y renoncer. 

… Ah! citoyens, je n'en tirerai certes aucun sujet de satisfaction, mais 
M je dis qu'il n'y a pas eu de capitulation et je répète que ce ne sont point 
| tant les accords de Munich qui ont déterminé la guerre l'année suivante 
Ikhique la destruction de ces accords par la seule volonté d'Hitler. { Applau- 
Pdissements.) 

be Puis, ce furent, quélques mois après, d’autres problèmes. J'étais 
oipiéntré de Munich acclamé par la foule dans les rangs de laquelle se pres- 
“aient sans doute beaucoup de ceux qui crient aujourd’hui à la honte de 
es PMunich. (Applaudissements.) Et, pendant que la Youle acclamait, je 
pensais avec quelque tristesse que, certes, la paix était maintenue, que 
| p les démocraties qui s'étaient montrées si réfractaires à la sécurité collec- 
live auraient le temps de réfléchir et de. prendre d’autres mesures ; 

Hmais ayant été témoin du dynamisme qui se manifestait dans l'Allemagne 
tbiationale-socialiste, je réfléchissais aussi au moyen d’unir le peuple 
if français tout entier pour la résistance, aux meilleures méthodes pour 
Passouplir la loi de 40 heures qui, dans certains compartiments de la défense 
Paitionale, se révélait beaucoup trop rigide pour le malheur de nos arme- 
les ‘ments (Applaudissements); je réfléchissais à cette parole de l'immortel 
Démosthène qu'il n'y a pas de défense nationale dans un pays divisé, 
Et je voyais les divisions à droite et à l’'extrême-gauche, les idéologies 
P laisant leurs ravages au détriment de cet esprit civique que les grands 
 Hépublicains d'autrefois et les radicaux ont toujours servi et défendu. 
Pe Je me souviens encore de mes entretiens téléphoniques à cette époque 
DeVec le président Roosevelt. Beaucoup d'erreurs ont été répandues sur 
pi? pensée du président Roosevelt à cette époque. Comprenant depuis le 
sp rintemps la gravité du péril, voyant que les usines d'aviation n'arrivaient 
Point à sortir des matériels vraiment modernes en nombre important, 
Dai demandé à ce grand citoyen, l’un des plus grands dans l’histoire des 
Pommes (Applaudissements), d'oublier l'attitude sordide et misérable 
PE le Parlement français avait eue lorsque Edouard Herriot (Vifs applau- 
rai dissements prolongés) lui demandait de faire honneur à la signature de la 
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France. Car un pays peut être envahi, il peut être démembré, partagéh b qu 
s’il garde son honneur, il est toujours sauvé et toujours la renaissance lu gr: 
permet de surgir à nouveau de l’abîme. Ce jour-là, pour de misérablepul'A 
raisons électorales, pour des questions de sièges, on a tourné le dos à 
l'honneur. h vé 
Et moi, je vous fais une confession. Après tout, j'ai connu les prisons 
de Pétain, j'ai connu celles d'Hitler, je peux bien connaître celles dep 
[Ve Républi ia (Rires et applaudissements.) Je vous fais une confession; 
j'ai reconnu par télégramme la dette française et j'ai offert de la paye 
(Applaudissements.) b de 
Et j'entends encore, dans cet appareil dont les fils passant sous l'océan: 
rejoignaient la France par Londres, j'entends encore la voix du présideniburs; 
Roosevelt, cette voix chantante, taie cette voix de l’homme qui 4 on 
confiance dans la vie, sans doute parce qu'il a confiance dans sa propi 
pensée, dans sa propre énergie et dans sa propre conscience ( Applaudissi 
ments), j'entends ses paroles splendides : « Je ne veux pas de votre argelilw 
mais comme j'ai enfin bien reconnu la France! Votre câble, je le met |: 
dans mon coffre pour l'avenir. Mais je ne veux pas de l'argent de : Franc 
Qu'elle s’arme, car le péril grandit ! Je ne peux rien faire pendant del ar 
mois parce que ma patrie n'a pas compris que le destin des Etats- Uni cie 
fait partie du destin de l’Europe et du monde, » (Vifs applaudissemétihnar 
prolongés. MM. les Délégués se lèvent et applaudissent longuement.) 


Alors, plein de confiance devant tant de générosité, j’allai plus loiffno 
« Comme vous avez raison ! Il n’y a jamais de plaie d'argent. Mais F ét 
voudrais vous acheter du matériel de guerre, des avions.» af 

Il me répondit : « Mais, mon cher ami, l'Amérique est un pays qui & dir 
foi en lui-même et qui sait que, si le péril vient pour lui, il forgera les armêprat: 
nécessaires. J'ai une armée qui ne comprend pas 300.000 hommes de 
D'avions de guerre, je n’en ai point à vous céder. Nous fabriquons 2.0000Pe; 
3.000 avions de guerre au maximum. Il faut donc que vous nous aidiéi} 
à en faire construire d’autres. p na 

C'est bien ce que je raie Mais il y avait des lois, un véritable arst} de 
nal de lois, notamment la loi Johnson et une autre loi bien plus grave) pr 
dont on ne parle jamais, qui interdit aux Etats-Unis de céder à un péllnqu 
étranger du matériel de guerre qui ne serait pas en service dans l'armépil'ir 
américaine depuis au moins deux ans. Il fallait donc tourner la loi. C'esilncor 


ER ce que nous avons fait. Nous avons investi de l'argent français dans SE 


usines d'aviation américaines. Nous avons accepté de laisser majorée ss FE da 
prix des appareils pour accroître les investissements, l'outillage des usinô® na 
américaines, 
En. venant à ce Congrès, je relisais le livre de M. Stettinius, l’homfignrer 
qui a mis en valeur la loi du prêt-bail. Il reconnaît, il écrit noir sur blaliide 
que, sans les commandes f rançaises de 1938 et 1939 et sans les commandé l dic 
britanniques, l'Amérique n'aurait pas été capable de faire avec autant &h qu 
rapidité l'effort dé guerre aérienne que vous connaissez, de forger l'arp à: 
qui, avec celles de tous les pays, que je n’oppose pas les uns aux autl@en 


| 
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que je salue tous avec la même émotion et que je réunis dans la même 


Ra 


gratitude de mon cœur de Français, a mis Hitler à genoux et précipité 


l'Allemagne dans l’abîme, comme elle l'avait mérité. (Applaudissements.) 


Hélas ! je me laisse entraîner { Parlez! Parlez!). C'est un grave incon- 


_vénient que de ne point parler avec des notes sous les yeux. 


Je voudrais simplement dire encore que cette attitude de loyauté 


de la France, elle s'est maintenue et confirmée au cours de l’année 1939 
Priout entière. 


Ah ! quand les blindés d'Hitler entrèrent à Prague, quand le dictateur 


de l'Allemagne nationale-socialiste s'en alla dormir au Hradtchany, au 


palais historique non seulement de la Bohême mais de l'Europe, où des : 
lois français en exil avaient aussi trouvé un dernier asile, alors partout 
on comprit. 

Le 15 mars, entrée d'Hitler à Prague. Le 20 mars, par-dessus la 


Planche, projet britannique concluant à la formation d'un pacte d'assis- 
lance mutuelle entre l'Angleterre, la France, la Pologne et la Russie, pour 


l défense de la paix contre de nouvelles attaques. 
La Pologne déclara qu’elle ne voulait pas de pacte public. Elle sentait 
Sans doute que son tour allait venir et elle croyait qu'en restant silen- 


Pcieuse et comme indifférente elle écarterait d'elle l'orage qui se formait 


au-dessus de ses frontières. 

C'est alors que le Gouvernement français proposa, à son tour, un pacte, 
non plus public mais secret, liant les trois grandes puissances entre elles, 
ételles seules, c'est-à-dire la Russie, la Grande-Bretagne et la France, 
afin que toutes les trois fussent unies par les armes contre une attaque 


directe de l'Allemagne, ou contre une attaque indirecte, c’est-à-dire une 
“attaque de l'Allemagne contre des pays limitrophes soit de la Russie, soit 
Pie l'Angleterre, soit de la France, au secourS desquels les trois pays se 
sStraient portés d'un commun accord. 


Je commence à croire que les choses trop simples, dans la vie des 
lations comme dans celle des individus, n'ont pas de grandes chances 
de se frayer une route à travers les obstacles, car ce fut une pluie de contre- 
Projets. On le verra mieux lorsque les archives seront ouvertes. J ajoute 


“Que, si nul ne veut ouvrir les archives, moi, je les ouvrirai. Si on prétend 


Ja . : : + k Fu" 
limposer contre la France, je briserai, seul, à mes risques et périls, cette 
onspiration du silence. (V1fs applaudissemen is.) 

Je me souviens que, le 6 juin, la France est allée jusqu’à accepter, 


Plans l'effort suprême pour  … une clause qui, il faut bien le recon- 
naître, soulevait de nombreuses difficultés. | 


La Russie disait : « Mais enfin, cette assistance ne me couvre pas entiè- 
ment, Supposez qu’il y ait, dans les pays baltes voisins, un changement 
& majorité politique, supposez que l'Allemagne installe un parti de 
ictature ou de fascisme dans l’une des capitales des trois Etats baltes et 
due cette dictature prépare son pays à servir de tremplin, de ligne de départ 


pr Une agression contre moi. Je demande que, dans ce cas, le pacte joue, 


Un mot qu'il joue même dans le cas de l'assistance indirecte. » 











































MT HE Ip 
T'Y DURE 

ans 
Ha Ps 1 


40 


L'Angleterre répugnait à une telle conception. Le 6 juin, la France ÿ'er 
supplie l'Angleterre de mettre un terme à toutes ses hésitations, si légih;;; 
Hp times et si nobles fussent-elles. On arrive ainsi au mois de juillet. À @ À res 


moment, en dehors de l’article premier — et même sur l'article pré} 
mier, on espérait trouver une formule transactionnelle —, tout étak sig 
aplani. ii 


Nous demandâmes alors que le pacte fût rendu public, convaincus; 
que, si Hitler et si le peuple allemand savaient que les trois grandes puis tou 
sances étaient unies contre une menace de guerre, la paix serait maintenues ? pol 
la paix serait sauvée. | Ex 

Je parle; croyez-le, sans passion, ai-je besoin d'ajouter : sans haine à po 
Maïs les malentendus entre les peuples sont lourds, opaques, bien difficiles} 
à déblayer. Le pacte public ne fut pas publié. Aucun engagement publie au 
ne fut pris. D ger 

M. Molotoy demanda que commençâssent immédiatement les négociäpn 
tions militaires. Je pourrais faire passer sous vos yeux le télégrammep# 
de protestation que nous reçûmes alors de Londres, car il était contraires 
paraît-il, à toutes les traditions, à tous les usages que, lorsqu'un pacihe 

| = diplomatique est arrivé enfin à sa conclusion, il ne soit pas publié et qu'oïlBte, 
le subordonne à des négociations militaires. bi 

Je ne veux pas reprendre cette discussion qui rappelle un peu, pouleter 

et moi, le temps d'Héloïse et d'Abélard, le temps de l’Université de Patishfa 

PA et de la grande querelle des réalistes et des nominalistes. Mais ce que Po 
sais, c’est que j’envoyai immédiatement à Moscou le général Doumeñèeme 

‘ comme chef de la mission militaire française, le général Doumenc qui esiPga 
vivant, grâce à Dieu, et qui pourra, à son tour, porter témoignage. Je sais em 
aussi que ses négociations militaires commencèrent le 14 août et que, dédo 
le 15 août, alors qu’il n'avait jamais été question, pendant six mois, ni dep 
la Pologne, ni de la Roumanie, de rien d'autre que des premiers engassp da 
ments pris par les trois grandes puissances, fut brusquement présentépnr 
unie exigence nouvelle par la Russie : « Ou vous obtiendrez de la Pologtégsis 
le libre passage de l'armée russe à travers son territoire, ou les négociatioNipit 


seront rompues. En attendant d'être rompues, elles sont ajournées Jill: 
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É | qu’au 21 août, » | pu 
4: La Pologne! Etrange destin que celui de ce peuple dont MichekP:, 
il -_ disait déjà qu'il est « le Christ des nations », qui de siècle en siècle graWi 


son dur calvaire, connaît les souffrances et les angoisses, parfois le dément M: 
brement et le morcellement et qui toujours ressuscite par la vertu des au 
femmes polonaises qui, dans la captivité, au bagne même, continuent à c'e 
enseigner à l'enfant polonais la langue polonaise, les étapes d'une bris Ex 
lante histoire, les récits des chevauchées héroïques. C’est grâce à els} fa] 
qu’on n’a pas pu enfermer la Pologne dans sa prison. Elle en sort toujouBppa 
tôt ou tard. (Applaudissements.) | bex 
# Mais hélas ! à cette époque, les hommes qui la gouvernaient et don 
Hier je ne dirai certes rien de nature à les blesser s'ils sont encore en vie apré a 
din cette catastrophe, étaient inquiets et même aveuglés. Inquiets, car lorsdtleeo 
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tjénvoyai à Varsovie le général Musse pour dire au gouvernement polo- 
mais : « L'heure est arrivée de conclure. La guerre menace. Prenez vos 
Bresponsabilités », il répondait : « Vous savez bien que, depuis six mois, 
pla Pologne est menacée, vous savez bien que l'Allemagne n'attend qu un 
Psignal. Ce signal, nous allons le donner si nous signons ce pacte ou si nous 
Phissons dire que nous acceptons le passage des troupes russes sur notre 
SBérritoire. » Puis, il y avait des arrière-pensées. On disait : « Mais après 
“out, la Russie est-elle sincère ? Ne veut-elle pas pénétrer en Pologne 
‘pour occuper les provinces polonaises de l'est et y demeurer quoi qu'il 
Pidvienne ? » Et lorsque nous pressions la discussion, tout ce que nous 
MBnouvions obtenir, c'était cette formule : « Tout changera le jour où les 
Phostilités seront proclamées. Le jour où la guérre sera déclarée, il ny 
Para plus de question. Mais en ce moment-ci, n exigez pas de nous l'enga- 
Piment que vous voulez que nous prenions. » 
Je voudrais, citoyennes, citoyens, vous dire que le Gouvernement 
Pançais n’a pas eu cette attitude d'inertie, sinon de complicité, qu'on lui a 
“gratuitement prêtée. Je me souviens que, lassé de tous ces atermoiements, 
R “de toutes ces négociations, je fis venir, le 20 août, au ministère, l’ambassa- 
Peur de Pologne à Paris et lui tins ce langage simple et direct : « Vous 
Pisites une politique de folie. Comment ne voyez-vous pas la responsabilité 
HMPKerrible qui pèsera Sur Vous Si l’on peut dire un jour que c'est par votre 
SBfaute que le concours militaire nécessaire à votre salut ne vous a pas été 
Püonné ? Moi, chef du Gouvernement français, je ne peux pas accepter Sur 
nes épaules une telle responsabilité et je vous informe que je me porterai 
Pgzrant pour vous, que j'accepterai, et que Si vous me donnez, si vous 
Pninfligez un démenti, alors c’est l'alliance franco-polonaise qui sera sans 
Poute mise en cause. » ( Applaudissements.) 
… Voilà le langage que j'ai tenu. N'ayant reçu aucune réponse négative, 
Plans la journée du lendemain, je donnai l’ordre, par un télégramme qui se 
Pirouve aux archives du ministère dé la guerre, au général Doumenc de 
Bbigner la convention militaire qui avait été préparée. De telle sorte que, 
7 titoyennes, citoyens, dans ce drame, pas plus que dans le drame tchécoslo- 
SEWaque, aucun homme de bonne foi ne peut se dresser ni contre le Gouverne- 
ment français de l’épodue, ni contre la France qu'il représentait. (Applau- 
F Pdissements.) 
Le “ Lorsque le général-Doumenc vit le maréchal Vorochilov, le 22 août au 
Ematin, et qu’il lui demanda de rouvrir les discussions militaires, il ne reçut 
a “éicune réponse positive. Il fut invité à revenir voir le maréchal à 18 h. 30, 
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! l C'est-à-dire à la fin de la journée, À ce moment, il se trouva devant une 
“éxigence nouvelle. Il ne suffisait pas que la France se portât garante, il 





allait aussi que la Pologne déclarât être bien consentante, Je ne commente 
PMPas. Peut-être commenterai-je plus tard, Aujourd'hui, je me borne à 
Pxposer les faits sans passion et sans préjugé. 

D Vous savez ce qui se produisit ensuite. La veille de ce jour, 22 août, on 
Pnnonçait le voyage de M. de Ribbentrop à Moscou et, le 21, un accord 
4 Commercial germano-russe était signé. Le 23, M. de Ribbentrop arrivait à 
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Moscou et, en quelques heures, était signé le pacte germano-russe sit 
“lequel je.ne veux pas insister. { Applaudissements.) | 
Ne blâmons personne, ne critiquons personne |! Il est dans la vie dls 


peuples comme dans la vie des individus des heures où l'on dirait qi 


plane au-dessus des volontés humaines une sorte de destin implacabkg 
Bossuet dit : « une providence qui dispose du sort des hommes et du Soïik 


des empires ». C'est une de ces heures, rares dans l’histoire de l'humanité 
que nous avons alors vécue. | Re 

Ce que je voudrais-que vous en reteniez, loin, je le répète, de tout espril 
de polémique et de toute passion, c'est que, si votre pays n'a pas réussiä 


forger contre l'agresseur la chaîne de la sécurité, il y a employé tous sé 


efforts avec une ardente et indiscutable bonne volonté. C'est pourquoijh 


dis qu'aujourd'hui, alors que se forment tant de grands empires, la Fran@Æ 


qui a été si souvent l’objet des attaques de la polémique internationakl 
pendant les quatre ans que nous venons de vivre, a le droit de se dresséll 
fière et libre, en face de toutes les autres nations, de les regarder les yetll 
dans les yeux, qu’elle n’a pas à prendre l'attitude d’un personnage humiliél 
car elle a, la première, tiré l'épée du fourreau au mois de septembre 19%} 
sachant bien que la lutte serait terrible et qu’elle risquait d’être submergéé 
mais aussi et surtout que l'honneur doit être la loi suprême des nation 
comme il est la loi des hommes. { Applaudissements.) 

Cette France, comme l’a écrit Pétain pendant quatre ans, l’ai-je dont 
livrée désarmée à l'ennemi ? Je ne veux pas parler longtemps des armé 
ments. Il y a ici des hommes qui connaissent la question aussi bien él 
peut-être mieux que moi et qui, comme le colonel Vallé de la Fédératioll 


du Rhône, ont pu mesurer de près la qualité du matériel et l’impuissan@ 


de certains hommes. Je n'ai pas de plaidoyer à prononcer. Le plaidoyeil 


je l’ai prononcé devant la cour de Riom. Ce n'était d’ailleurs pas un pli 
doyér, mais un réquisitoire { Applaudissements ). Et ce n’est tout de méri 


pas ma faute si, au bout de quelques jours, on m'a privé d’un auditoire avé 
lequel je commençais à sympathiser. {Rires et applaudissements.) 


Le plaidoyer, je ne l’ai pas prononcé. Mais enfin il y a des légendes quil 


faut détruire. J'ai donné des chiffres au procès Pétain. Ces chiffres, pel 


sonne encore ne les a contestés. J'ai parlé notamment de 2.500 avions di 


guerre modernes qui étaient en France au moment où on a signé l’armisl 


tice. Grand scepticisme ces jours-ci au ministère de l’air! Cependant, À 
ministre — si je suis mal renseigné, qu’il me donne donc un démenti! 4 
dû reconnaître que le chiffré était exact. Il én est de même pour tous 
autres chiffres. Ce sont les chiffres des constructeurs, des ingénieurs de 
l'Etat qui ont commandé le matériel et qui l'ont réceptionné. | 
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Je me demande, dans ces conditions, pourquoi on ne veut pas qué &T 


lumière totale se fasse sur ces questions. Un de mes compagnons de prisoïip 
. le contrôleur général Jacomet, a écrit à ce sujet un livre détaillé, véritables 
| monument de science, et j'ajoute de probité et d’exactitude. Depuis SR 
mois, il se heurte au refus le plus catégorique en même temps que le pli 





PAT 
Méfciel en ce qui concerne l'autorisation de paraître. Pourquoi ? (Vives 
Poroiestations.) 

Dans sa cellule, s'être pris la tête. dans les mains et, devant tous ces 
mensonges radiodiffusés, devant toutes ces calomnies, avoir risqué de 
Poerdre la foi dans sa propre innocence, s'être dit : « Me trompé-je, ai-je 
Bat mon devoir, avais- je ce matériel ? », avoir passé par ces souffrances et 
“Péntendre les hommes qui ont défilé au procès Pétain pour innocenter leur 
incien chef avouer qu'ils avaient encore pour quinze milliards de matériel 
iPtamouflé même après les livraisons de l'armistice, ah ! faut-il que je parle 
läbéencore après tout cela! { Vifs applaudissements.) 






En. 


#b. Voici beaucoup de temps consacré au passé. Mais ce passé récent est si. 


jé Mhargé de drames et de passions qu’on l’invoquera, soyez-en sûrs, contre 
#Ple Parti au cours de la bataille politique prochaine. Il était peut-être de 
lion devoir de vous en parler. En tout cas, je l’ai cru. Si je vous ai lassés 
PiNon! Non), vous voudrez bien me le pardonner. 

Je voudrais maintenant me prononcer à mon tour, en toute simplicité, 









étomme un homme dépourvu de toute ambition d'aucun ordre, mais dési- 


Peux de faire participer son parti à l'expérience qu'il peut avoir acquise 
Patravers tant d'années de tourmentes et d épreuves. 
Le Parti Radical, je vous le disais, est à une heure décisive de son his- 


nbétriteau que les soldats de la Révolution avaient dressé sur la rive gauche 
éhou Rhin : « Ici, commence le pays de.la liberté », et lorsque j'étais reçu au 
eppont de Neufbrisach par cette héroïque et magnifique jeunesse française 
of! ligne de Hoche, de Marceau et de Kléber, dont les uns m'acclamaient et 
@PEs autres me disaient : « Quelle belle réception vous aurez ce soir, à 
Lyon ! » car les uns me prenaient pour. vous... 


Bu M. le Président Edouard HERRIOT. — Je m'en excuse. {Sourires.) 

nl M. le Président Edouard DALADIER. — ce dont je suis très fier, et 
4 , = “ = = “ = 1 L 

ets autres me connaissaient je ne dirai pas mieux, mais d’un peu plus près, 


| dans cet enthousiasme, je pensais qu'après ces épreuves une France nou- 
nl elle allait surgir, une France neuve, mais qui serait neuve dans la mesure 
3 où elle saurait interpréter le passé et en tenir compte. { Applaudissements.) 
gb J'avais foi dans ce grand mouvement de la Résistance française qui a 
spEndu à la France, je ne dis pas son honneur car elle ne l'a jamais perdu, 
fais son égalité avec toutes les autres nations du monde. { Applaudisse- 
APtrits.) J'avais foi dans ce mouvement de la Résistance, comme j'avais 
afuioi autrefois, au lendemain de l’autre guerre, après l'armistice victorieux, 
dt dans un grand rassemblement de tous les Français mettant en commun 
| éurs sacrifices et leurs espérances pour construire, en effet, une France 
piouvelle dans la grande tradition républicaine. 
P. Où est, aujourd'hui, ce grand, ce noble mouvement de la Résistance ? 
Me" teste, certes, l’homme qui en fut le chef prestigieux, le général de 
|] aulle (Applaudissements), dont, pour ma part, je n’oublierai jamais que, 
Pendant quatre ‘années, il a incarné les espérances de ce qu'il y avait de 
fs pur et de plus noble dans la nation française. Maïs les hommes ? 
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“boire. Lorsque je suis rentré d'Allemagne et que je me remémorais cet 
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Les uns sont partis vers des groupements que je connais d'ailleurs très 


_ mal, car je dois vous dire que je ne comprends rien à toutes ces abréviés alla 


tions. (Sourires.) Je ne découvre guère derrière ces lettres majuscules quéfiist: 
de minuscules compétitions électorales. (Rires et applaudissements.) UnéPrar 
autre partie de ces hommes s’en va, rejoignant le parti socialiste, une autipeit 
encore me paraît être sous l'influence du parti communiste. ré 
Communistes et socialistes paraissent d'accord pour l'unité d'action, 
ce qui me paraît très électoral ; ils ne le sont peut-être pas tout à fait pouipma 
l'unité dite organique ; je ne sais pas exactement ce que le mot veut direfhatt 
je préfèrerais le mot « fusion », plus simple et plus français. Et. l'on assistés tou 
à une discussion qui me fait regretter le temps où je lisais Descartes, cap 
tout cela me paraît-manquer un peu de clarté. C'est de la scolastiquep 
« Nouveau Moyen-Âge » a écrit Berdaïeff. On dirait que, sur la mon tagriél 
Sainte-Geneviève, se sont rallumés les vieux flambeaux de la quereléBror 
scolastique d'autrefois: « Vous avez abandonné la lutte de classes 5, ditf léoi 
l'un. « Pas du tout, répond l’autre, je fais de l’action de classes. » Quelque 








différence y a-t-il entre la lutte de classes et une action de classes ? Pour pén 
Savoir, il nous faudrait réveiller d'entre les morts quelques-uns de Ctilra 


grands théologiens qui ont honoré notre patrie au xri* et au x111 Ssièclesret: 
«Vous n’admettez plus le marxisme », dit l’un. « Pardon, j'admets k dis. 


marxisme, dans un domaine qui est supérieur à celui de l’histoire et que 


est celui des idées », répond l’autre. des 
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Je ne m'engagerai pas davantage dans une querelle de ce genre, CBAt. 
je ne vois guère où cela peut conduire ni ce-que j'aurais à y gagnélBtr 
(Applaudissements.) "rt 

Mais si c'est la confusion des,idées et des mouvements qui domine, 10} 
Croyez-vous pas que l'heure soit venue de tenir à ce grand pays un lai 
gage de clarté et de raison ? Soyons nets et clairs et disons qu'au-dessie d 


_ de la tactique il y a la vie, qu’au-dessus des combinaisons il y a les convie 


tions et les principes. Maintenons les principes, invitons tous les républis » San 
Cains à nous rejoindre sous le drapeau républicain pour sa défense, mais éco 
demeurons-leur fidèles, quelles que soient les vicissitudes de la batailléÆhur 
(Applaudissements.) ph: 
Au fond, croyez-vous que la doctrine du Parti ait tellement vieilli 41 
Qu'est-ce qui nous sépare de certains hommes qui croient siéger à nOëror 
gauche ? Ce n’est pas le but, ce sont les moyens. Le but, c'est l’'émanchnot 
pation humaine. Je veux être plus clair et plus direct encore. Le but lu 
c'est la suppression du prolétariat. Or, le prolétariat, c'est moins UEQu 


-nôtion juridique qu'un état de fait, qu’un niveau de vie, vie d'incertitud®hlh 


de précarité, parfois de souffrances et de misères imméritées. | de 

Nous voulons détruire la condition prolétarienne en appelant tous les prpro 
hommes de ce pays à un minimum de sécurité et de bien-être et à Ufper 
totale liberté. Par quels moyens ? Par de grandes constructions ? Par 18 dar 
socialisation des moyens de production et d'échange ? Par de vastes nati0Bma 
nalisations dont on ne sait d’ailleurs pas quel est le sens exact, celui" but 







Variant suivant qu'on lit tel ou tel article ? pi 
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J'ai lu, en Allemagne, un journal où l’on disait que le parti travailliste 
allait faire la nationalisation de l’agriculture. Je me suis dit : « Ces travail- 
ébMistes sont des gars qui n’ont pas froid aux yeux. » Mais un autre journal, 
h français celui-là, m'a appris que la nationalisation de l' agriculture consis- 
Pait à remettre à l'Etat, contre indemnité, les terres qui n'étaient pas culti- 
Prées. Entre les deux sens du mot, vous reconnaîtrez qu il y a un abîme: 
De Grandes constructions ? Je m'excuse d'être un homme si attardé, 
mais je ne crois pas que l'on s'engage dans la bonne route en portant 
Ateinte à la liberté de l’homme. Je crois que, si l'on remet à l'Etat 
éMoute la puissance économique, comme il a déjà la puissance politique, 
Bon rétablira fatalement, qu'on le veuille ou non, ces régimes totalitaires 
Poontre lesquels le monde s’est élevé et a lutté. {Vis applaudissements.) 
Intervention de l'Etat ? Rien de plus légitime, et cest en quoi nous 
2! ous séparons des libéraux, au sens traditionnel du mot. Intervention 
Ï “légitime, mais toujours avec cette pensée que l'Etat a le droit, le devoir 
‘de diriger, plutôt d'orienter l'économie, surtout dans une période de 
Mpénurie et de restrictions comme celle-ci, de définirdes priorités, mais qu'il 
SPna pas le droit d'imposer aux citoyens, aux hommes, aux producteurs, 
1 @tte camisole de force qu'Hitler et Mussolini leur avaient passée. (Applau- 
Pdissements. ) 
— Patrie et liberté, ce fut le mot d'ordre du Parti Radical dans la clan- 
Piüstinité. Lorsque l’intrépide Mazé ( Applaudissements) venait me voir 
Pal prison de Riom ou ailleurs, après avoir vu beaucoup d'entre vous 


MPdans vos fédérations, il me disait qu’en effet c'était cette idée de patrie 


Pitde liberté qui vous donnait à tous la possibilité et la force de vivre sous 
Mloppression de Pétain et de la Gestapo. Patrie et liberté, c'est l’ esprit de: 
01789, cet esprit de libération et d’affranchissement humain. C'est lui qui 
MPa déterminé cette merveilleuse aventure humaine, cest lui qui a inspiré 
AB merveilleux x1x° siècle qui a montré dans l'univers ce qu 'étaït la puis- 
+ Sance de la liberté dans le mouvement vers le bien-être et vers la sécurité 
SEéonomique. C'est l'esprit de 1789 qui explique cet immense progrès 
] humain, plus vaste et plus important que celui qui avait été réalisé par tout 
PE travail et tout l'effort des siècles antérieurs. 
#7 Et pourquoi ce régime de liberté, qui a transformé le monde, a-t-il 
“ponnu le désarroi, les crises, bref tous les drames que nous avons connus, 
MPnotamment vers 1929 ? Est-ce la faute de l'esprit de liberté ? Est-ce la 
blute du génie des hommes de 1789 ? Non. C'est à cause de sa violation 
ABQue toutes ces catastrophes se sont précipitées. L'esprit de 1789, c'est 
4 liberté associée à a responsabilité de l’homme devant ses œuvres, 
| devant ses actes. Le jour où a été créé,'dans le monde, l’anonymat, où la 
Propriété individuelle n’a plus été faite de la propre chair, du sang, de la 
Pisonnalité, de l'honneur du citoyen, où la spéculation s'est introduite 
Plans les mœurs, l’ esprit de 1789 a été violé et vous avez assisté à la for- 
ation de ces grands cartels, de ces grandes organisations qui ont pour 
Put, non pas comme les organisations américaines de réaliser ce progrès 

AMuverain qui consiste dans la hausse des salaires accompagnée de la baisse 
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des prix, mais d'une sorte de malthusianisme qui tend à restreindre 


production, afin de vendre cher et de faire payer rançon à tout un peuples 


(Applaudissements.) 


Citoyennes, citoyens, je m'en voudrais de prononcer d’autres paroles 
tant je suis sûr que nous nous sommes bien compris. Patrie et liberté 
telle doit être plus que jamais notre devise, dans la période de confusion | 
des idées et de désarroi intellectuel et moral qui est la nôtre. Les orateuts 


qui, hier, se succédaient à cette tribune disaient qu il fallait refaire uneÆ 


âme à la France, Cette âme, vous ne la forgerez point si ce n'est en demeus 


rant fidèles à la devise immortelle dont on vous a présenté hier le plus 


élégant des commentaires que je reprends bien volontiers à mon complet 
Patrie et liberté, c'est avec cette devise qu'il faut aller à la bataille, etM 


si nous y allons avec franchise et audace, je suis sûr. que nous enregis 
trérons la victoire dans l'honneur du Parti Radical, c’est-à-dire du Pari 


Républicain, (Vifs applaudissements prolongés. — Les congressistes ‘St. 


lèvent et acclament l'orateur.) 


æÆs 
L à 


ÉDITIONS DU PARTI 
RÉPUBLICAIN RADICAL 
ET RADICAL-SOCIALISTE 


Imprimerie E. PirGELE 


PARIS 


N° 120. "0, P, LL 311092 


189-191, boulevard Voltairé De 









murs 
RCE 
RER ET FENTE 
nWÉTUES cam rer Er Re FRA 
MUSTETTUN IUT pete n en TT ET 
eme ea mer den FT 
TRE Den 
Dia Rent 
pat eqrs Ban 
arisesspse mnt tal 


pr 


LÉ 


qu em © 5 nr 


der ri 
14 Br rpesrer" 


vu socrbeéeswspepbnt Fr 
ar RTL 
qi sopretel ein 


AUTRE EURE 
EVE UEPEUETEUr EEE id 
PELITE LIL 
rs PÉRTE rte 
mr rt rer 

mas ms! 


+ “ré Fu 


TEE 


sr mer 
DLILILLLATRR ET IL) 
ma PÉRTTTE +8 


i 


RAT FETE RSS 
CEE EL vus 
Davatannrnnte 
T'ErVImTT I 


à 


TETE UT 


sys Trans Su 
PEPRPEPIT EL 


PPPPTT EI EL] 
DATETETTIN Tr FE 


rrérérgnder 
dutp-m : 
erreurs 


etais 
Œa 


enfers 
tu ré 


sawuririetrs 

ses carrier 

mb ppt tr peer 
‘ à ARE TE ES 

rer nettes et PA 

LÉLEPERSSSRPRTRE TS 

PRE EMA TÉER ENT" 

â 


EN dd nd + à à 


srnsssurt 
sante rirteeet ll 
emrérssnrst® 


sr qu 
FRE TPE 
severe SEP 


++ pewur fi 
soma rs 14/08 
réel 


issue 


dudrrEt 
w 


durer tere 

vus Fr 

wa 

#1 

= 

Fr 

Ba s4 ester FRET" 
saura etre rt 

are etre URSS 

pere raie 
RASE RATE TE 


po menpg ne TEUEr 


= 

= 

PO RUN SPENT ELU F3 EE 

Pins mep matt 

me mm FRET 
das LIL. tés 


vespa 
verurm + 
FeiriTss 
iba Bate 
mas 
purs 
tarast 
sue 
FETE 
Ru PE SJ prime 
raie ; prirurt l 
Rite TAiTT rase rt (rt 1 TE 
4. e errant TETE 
ire sr FEU EPP Et F 
EE É COTON als 
oem PTT 
“ai dort rt ot 


4 
= 

F4 

og M 


some es 
ii ses Fe Pets rt f 
sin de F8 rar rt 

ver péril re 
RTE né 
pra ep mr 
entres s : mt 
ser cipemsebes pe rth 
cn par pme r bte 
pee ‘ ; SERRE 
ETS TE a eemrés tsar} 


+2 
gang 
ass 47 


Fr 


ssscriaumre" 

es TL Le: cms 
mesvanst omis 

COS a sm 

LEvrmées 


vvri 
LL 

sx lé rer 

ATrrrATT rh pers 
SU PTTTR 


# 


EPST ENS SN TR TN SNS NN PES TT TOR 


Ed gs 


una st 
arte 
rire rs 


sir 
+ . e 
aus rt 


CESR 
rrrmbéie 
msivæssrpr 
CO ETES 
ui mesrr 
smori 
arme 47 


pansere 


Dire 


q 


Dan 


DE 


ep nqrre 
Seed EReRs ST 
pese re 7 

Tee 


CE 


essssis 
semmu"r 


nÉdinsmsess tr 
modern dss 
<RRRMECET 


pps 

irtarst 
soarpemere 
ss 


Rs 
arr 
rase 
RUE 
Turr 4 
3 as 
SwErT 


mis 
spsveie 
svumpes s 


sue 


: sPÉERE 
Te omathit=sF 
sers dote ° RE sé 
se wa ph Eses 
are mir 
PERD E sé SRETREn te à 
me read 
2e à a SET sé 
is as émet 
+ 3 
grommasseres" 
sus 


RTE n 4+ 


med qua dame ts 
gear 


PNEUS 
sara errant Le 
opens rt 
prepare 
ent nee 

ma ve 


me DE 
Eaux 


ess 





